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DES SYSTÈMES HERBAGERS ÉCONOMES EN BRETAGNE 
 

par Claude Béranger1 et Michel Journet2 
 
 

Des systèmes herbagers économes ont été étudiés en Bretagne, durant cinq années, par 
une équipe de recherche pluridisciplinaire de l’INRA, avec le CEDAPA et la coopération du 
Conseil général des Côtes d’Armor. Ils étaient conçus pour concilier économie et 
environnement, et pour constituer une alternative aux systèmes intensifs bretons. Leurs acquis 
ont été présentés dans un ouvrage(*). 

De 1993 à 1997 les systèmes de 15 éleveurs laitiers ont évolué très rapidement à partir 
d’un système assez intensif, bien que déjà plus herbager que ceux de éleveurs du même 
département : 

1.les surfaces en herbe, à base de trèfle blanc, sont passées de 50 à 80% de la surface 
fourragère et celles en betteraves de 18 à 45% de la sole en cultures, 

2.le niveau des intrants a diminué très fortement ; celui des fertilisants minéraux a été divisé 
par 5 et celui de compléments en aliments concentré par 2, 

3.la production laitière a été réduite de 15% par vache et de 25% par ha de SFP, par suite 
d’une diminution du chargement en UGB/ha de SFP de 20%. 
 
Ces changements profonds n’ont pas diminué la performance économique des 

exploitations, mais, au contraire, la marge brute / ha de SAU s’est accrue de 12% , atteignant 
un niveau de 20% supérieur à celui des exploitations laitières du département suivies par le 
centre de gestion. 

Les acquis environnementaux ont été importants dans trois domaines principaux : 
1.la couverture herbacée élevée, avec l’assurance qu’elle procure contre les inondations et 

l’érosion, et avec son impact très favorable sur le paysage bocager breton, 
2.le risque "pesticides" fortement réduit d’après la faible valeur atteinte par l’indicateur 

IPEST et la réduction de 3 à 10 fois de la charge en molécules actives par ha de SAU 
par rapport aux exploitations classiques, 

3.le risque "azote" nettement diminué d’après les bilans d’azote à l’échelle de l’exploitation 
qui apparaissent intermédiaires entre ceux des systèmes laitiers spécialisés classiques et 
ceux des systèmes agrobiologistes ; résultats confirmés par l’estimation par le modèle 
AZOPAT des pertes azotées par lessivage sous prairies d’association ray grass-trèfle 
blanc et par le modèle STICS des pertes azotées dans les rotations prairies- betteraves –
blé pratiquées dans ces exploitations. 
L’étude de leur fonctionnement a permis de comprendre comment ces systèmes à la fois 

herbagers, économes et moins productifs que les systèmes classiques, pouvaient être aussi 
performants économiquement. Cela résulte essentiellement d’une réduction très forte des 
coûts alimentaires par litre de lait, de l’ordre de 40%, attribuable à l’importance prise par 
l’herbe pâturée dans l’alimentation des troupeaux et à la réduction des surfaces de culture de 
vente dont la marge brute par ha n’est que la moitié de celle des surfaces fourragères. 

Pour réaliser cette conversion les éleveurs ont mis en œuvre des savoir-faire originaux : 
par exemple dans la conduite des troupeaux (fréquence réduite de traite, durée de tarissement, 
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allaitement de veaux) pour réduire la production laitière sans risques pour la reproduction et la 
santé des animaux ; ou bien dans la conduite des prairies, pour étendre la durée de pâturage, 
tout en récoltant suffisamment de fourrage, principalement sous forme de foin, pour une 
période d’alimentation hivernale réduite. 

Bien que tous les éleveurs aient évolué dans le même sens, les solutions finales ont été 
diverses, à la fois dans les proportions d’herbe, dans le niveau des intrants sur les cultures et 
sur les animaux et plus encore sur les niveaux de production par animal et par ha. Cela montre 
bien que les solutions choisies pour une agriculture durable sont loin d’être uniques, bien que 
les meilleurs compromis aient été atteints par des élevages maintenant 20 à 25% de cultures 
dans la SAU, en étant très économes et assez productifs. 

Cette étude a montré la faisabilité de tels systèmes qui peuvent être atteint dans un délai 
court, tout en conservant presque la même taille d’exploitation puisque leur marges par ha 
sont non seulement maintenues mais accrues. De nombreuses voies de progrès sont encore 
possibles dans ces systèmes, notamment sur la mise en valeur de la qualité des produits, lait et 
viande ainsi obtenus. 

Ces systèmes alternatifs apparaissent très novateurs, exigeant de la motivation, de la 
créativité et du sens social, aussi bien des exploitants que des chercheurs. Ces derniers y 
retrouvent l’occasion de développer de nouvelles méthodes d’approche, pluridisciplinaires et 
partenariales, de portée générale, faisant notamment précéder l’approche analytique et 
sectorielle par l’approche globale et systémique. Ces travaux fournissent aussi des éléments 
de base crédibles pour l’élaboration de politiques publiques. 
 


